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JLa quesHon 
de Silésie 

La question de Silésie est un des aspects de la 
•complexe question polonaise. Elle sera inévita- , 
blement abordée, et tranchée d u n e manière ou 
d'une autre, par le Congrès prochain qui rema- | 
niera la carte de l'Europe. Quelle en est l'impor­
tance? Dans quelle mesure intéresse-t-elle les 
solutions à venir, tant au point de vue polonais 
qu'au point de vue général de réi(uilibre de forces 
sur le continent ? 

Deux mots de géographie et d'histoire. La Si­
lésie est la vallée du haut et moyen Oder. A 
l'ouest et au sud, cette vallée est très nettement 
délimitée. A l'ouest, ce sont les Sudètes et l'Eu-
lengebirge, dont l'altitude varie entre 1,200 et 
L500 mètres. Le Zobtenberg, au sud-ouest de 
Breslau, s'élève encore au delà de 700 m. et forme 
une sorte d'avant-mont de l'Eulengebirge. Au sud, 
<;'est le prolongement occidental des Karpalhes, 
qui porte le nom de Beskides. On y trouve, non 
loin des sources de l'Oder, le massif de Jablunka, 
qui mesure 1.325 m. Pa r l a première de ces deux 
chaînes, la Silésie est séparée du plateau bohé­
mien, par l'autre de la plaine hongroise. Entre les 
deux s'ouvre une brèche connue sous le nom de 
Trouée de l'Oder ou Porte de Moravie. KUemetla 
Silésie en communication directe avec la vallée 
de laMorawa qui rejoint le Danube entre Vienne 
et Presbourg. 

Du côté septentrional, la Silésie n'a pas de li­
mites naturelles, et elle va se confondre insen­
siblement avec la plaine de Brandebourg et avec 
«elle de Posnanie. Il en est de même à l'est, où 
elle est étroitement solidaire de la grande plaine 
polonaise. C'est tout juste si, au nord de Breslau, 
ou trouve le Katzengebirge, qui n'a que 310 m., et 
au sud-est le plateau de Tarnowice, d'où partent 
divers affluents de l'Oder et de la Vistule, et dont 
les faibles pentes relient la vallée silésienne au 
.pays craoovien. 

Cette région géographiquement autonome et 
homogène se trouve actuellement partagée entre 
l'Autriche-Hongrie et l'Allemagne. Une partie de 
la HauteSilésie appartient à l'Autriche, et cons­
titue deux provinces ; Silésie de Teschen (en po­
lonais Cieszyn), et Silésie deTroppau (en polonais 
Opavi'ai. L'Allemagne, elle, possède trois tron­
çons du pays, dénommés présidences ou ré­
gences : en Haute-Silésie, la province d'Oppeln 
(en polonais Opole), en Silésie moyenne, la pro­
vince de Breslau ; en basse Silésie, la province de 
Lignitz. 

La Silésie fut de bonne heure occupée par des 
populations slaves, sans qu'on sache exactement 
de quelle manière. Selon les uns, elle aurait été 
habitée au temps des Romains par des peuplades 
germaniques, Lygiens et Quades, qui auraient 
été refoulés au vi>= siècle dans les régions mon­
tagneuses de l'Ouest parles SIesacesou Szlezanes, 
proches parents des Tchèques et des Moraves. 
Selon d autres, elle était habitée par la tribu 
bourguignonne des Silingues que les Polanes 
auraient délogés. De toutes façons, dès le haut 
moyen âge, la Silésie est pays slave. A ce titre, 
elle fit partie au ix« siècle du grand empire Mo-
rave crée par Swiatopelk et qui se désagrégea 
en S0«. Elle tomba peu après au pouvoir des 
princes de Pologne, malgré tous les efforts des 
empereurs d'Allemagne pour s'en emparer. Ce 
sont des Polonais de Posnanie qui lui apportèrent 

le christianisme et qui fondèrent en 1051 l'évô-
ché de Breslau Suivant les usages polonais du 
XI'' et du xu" siècle, la Silésie fut fractionnée en 
principautés, ce qui permit au germ;inisme de 
s'y infiltrer insensiblement en même temps qu'il 
envahissait la Bohême. Il fit de tels progrès à 
partir du xlii^siècle, qu'en 13351e roi de Pologne 
Casimir le Grand, abandonna le pays aux Tchè­
ques, en retour do quoi ceux-ci renonçaient à 
toute prétention sur la couronne des Piast. Pen­
dant deux cents ans. la Silésie .appartint à la 
Bohème. En 1526, à la mort de Louis, roi de Hon­
grie et de Bohême, etd'ailleurs prince de souche 
polonaise, elle passa dans l'héritage des Habs­
bourg, qui la gardèrent à leur tour deux siècles. 
Néanmoins, jusqu'en 1675, elle appartint à dès 
princespolonaisde ladynascie nationale, lavieille 
famille des Piasts. Frédéric II, par les traités de 
Breslau (1742) et d'Fiubertsbourg (1763), en arra­
cha à Marie-Thérèse la plus f;rande partie. Elle 
est encore actuellement au pouvoir des Hohen-
zollern. 

Peut-elle et doit-elle leur rester ';' Non, et 
voici pourquoi ? 

Par un phénomène tout à fait exceptionnel, la 
nationalité polonaise qui a perdu la Silésie au 
x i v siècle, est en train de la récupérer, depuis 
quelques années, avec une rapidité qui a effrayé 
le gouvernement de Berlin et qu'il a vainement 
tenté d'enrayer. Etant donné la force d'expan­
sion du germanisme, les moyens puissants qu'il 
a eus jusqu'à ce jour à son service, la nécessité 
où nous sommes présentement de l'arrêter et de 
le refouler, cette reprise par la race polonaise 
d'une des plus riches provinces de la Prusse mé­
rite l'attention la plus sérieuse et vaut d'être 
étudiée avec quelque détail. 

Comment l'expliquer? Cherchons-en la pre­
mière cause, et la plus importante, dans l'in­
comparable énergie vitale du polonisme. Si l'on 
considère la partie de la Pologne qui est tombée 
aux mains des Hohenzollern à la fin du xviil* siè­
cle, on constate que la plus rude persécution, 
sous toutes ses lormes, n'y a pas abouti, et de­
puis que l'Empire allemand existe le nombre dès 
Polonais en Prusse a doublé. Cette vertu de 
résistance ethnique explique que les éléments de 
race, après être restés étouffés quatre ou cinq 
siècles en Silésie, aient pu, à la faveur de cer­
taines circonstances, y émerger à nouveau et 
reprendre un développement rapide. 

Ces circonstances sont de différente nature. 
Les ennemis de la Pologne ont préparé eux-
mêmes, sans le vouloir, la renaissance contem­
poraine. Du jour où ils devinrent les maîtres de 
la Silésie, en 15'6, les Habsbourg y appliquèrent 
leurs principes de politique religieuse, et l'on 
sait lesquels Ils aimaient mieux, disaient-ils, 
régner sur un désert que sur des pays peuplés 
d'hérétiques. Or la Réforme fît en Silésie de 
rapides progrès, et elle atteignit tout particuliè­
rement l'élément germanique qui s'y était im­
planté. En s'acharnant sur cette province, la per­
sécution autrichienne eut ainsi pour résultat, au 
cours des xvii" et xvui<> siècles, d'appauvrir cet 
élément germaniqueet de déterminer uneavance 
sensible de l'élément slave tchéco-polonais. Ces 
faits, entre parenthèses,expliquent en partie le 
succès de la campagne silésienne par laquelle 
Frédéric II inaugura son règne. Depuis long­
temps les protestants de Silésie avaient mis leur 
espoir dans la Prusse, et ils saisirent la première 
occasion de favoriser ses desseins. Un peu plus 
tard, la Silésie fut le théâtre principal de la 
guerre de Sept Ans, et elle y perdit les deux 
tiers de sa population. Vidée d'Allemands par la 
politique des Habsbourg, épuisée ensuite par 
une guerre meurtrière, la Silésie, malgré la co­

lonisation intensive de Frédéric II, s'est trouvé» 
à la fin du xviil" presque complètement renou­
velée au point de vue de la population, l^es 
profondes et puissantes racines plantées dan» 
son sol au moyen âge avaient été coupées. La; 
vieille Silésie était en réalité une terre jeune.-
Par là s'explique que les vigoureux rejetons 
slaves aient pu rapidement, au cours du siècle 
dernier, en reprendre possession. 

Des conditions économiques toutes particuliè­
res sont venues l'y aider. Au point de vue fon­
cier, la Silésie est restée jusqu'à nosjoùrs un des 
pays les plus archaïques qui soient. Les vestiges 
d'anciennes principautés et seigneuries y sont 
très nombreux. Autrementdit, la grande propriété 
y domine d'une façon exorbitante C'est le para­
dis des riches terriens allemands, Oppersdorf, 
Hatzfeld. Radolin, etc. Plus d'un quart de la pro­
vince d'Oppeln appartient à six seigneurs. Le 
plus riche, le prince de Hohenlohe-Œhringen. 
possède plus de 40.000 hectares. Le plus pauvre, 
prince de Henkel Donnersraarck, ne détient pat 
moins de 20,OOOhectares. Vers 1905, sur 74 grand» 
propriétaires allemands, 47 seulement rési­
daient (1). 

En face d'eux, au xix" siècle, que restait-il? 
L'ancienne noblesse polonaise avait presque en­
tièrement disparu. La bourgeoisie n'avait pas 
résisté au germanisme. Le peuple seul gardait 
son autonomie ethnique, se partageant moin» 
d'un tiers de la terre, extrêmement morcelée. 

A ce prolétariat rural s'ajoute un prolétariat 
ouvrier d'importance également exceptionnelle, 
étant donné les très riches conditions naturelles 
de l'industrie en Silésie et l'abondance de la ma­
tière première. Sur un espace relativement res­
treint, des entreprises de toute sorte entretien­
nent en Haute-Silésie une activité prodigieuse et 
attirent des légions de travailleurs. 

La juxtaposition de ces deux prolétariats a eu 
pour effet de déterminer en Silésie, dans la se-
c(mde moitié du xix" siècle, un puissant mouve­
ment démocratique, lequel se trouve en étroite 
connexion avec le polonisme. Le socialisme y est 
un agent extrêmement actif de repolonisation. 
Cette riche province a connu de nombreuse» 
crises de famine, quecertainsécrivains allemands 
ont tenté d'expliquer par le « tempérament peu 
sobre et peu énergique » des Slaves. Inutile 
d'aller chercher si loin. La situation économique 
fournit des raisons suffisantes. Les lois d'expro­
priation de 1908 n'ont fait qu'augmenter le ma­
laise dû à une répartition absurde du sol. Pareil­
lement, les persécutions auxquelles les ouvriers 
sont en butte, et les tarifs protectionnistes qui 
fermaient le débouché naturel, c'est-à-dire U 
Russie, ont donné une forme aiguë à la question 
ouvrière. Avant la guerre, sur 9 habitants de la 
Silésie, 7 ne payaient pas l'impôt sur le revenu. 
Beaucoup cmigraient. Toutes les colères, toutes 
les rancunes, toutes les iniquités sociales ont 
profité à qui? à la Pologne. Par la force des choses, 
elle s'est trouvée solidaire de la masse qui seule, 
dans ce pays, la représentait . 

Enfin la politique religieuse de l'Allemagne a 
fourni son appoint. L'antipolonisme germanique 
a toujours été, au fond, anticatholicisme (2). Les 
violences de Bismarck qui atteignirent la Silésie 

(1) HKHNOS : Polonais et Pvussiens (Cahiers de la quin­
zaine, 1907). 

(2) Treitschkea dit:« 1-a moelle de notre esprit est le pro­
testantisme ». Il a dit aussi : « Latinisme et catliolioisme, 
c'est tout un, et c'est moins que rien ». Or les Polonais sont 
à la fois slave.s-latins et catholiques. Sur la politique anti­
romaine des Hohenzollern dans leurs rapports avec la 
Pologne, voir MARH'S AHY LEBLOND : La Poloi/ne vivante, 
p. 342 et suiv. Sur l'ensemble de cette politique au pomt de 
vue religieux, voirie récent ouvrage deM. MAURICE MoaiTi 
l'Orgueil allemand. 
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comme les autres provinces y exaltèrent tout 
naturellement les forces latentes du nationalisme 
polonais. « Avant le kulturkampf, a pu dire 
M . Bernus, il n'y avait pas de question polonaise 
en Silésie (i)» Longtemps les Polonais dePosna-
nie, par scrupule de loyalisme, s'étaient refusé 
à encourager les tendances de leurs compatriotes 
silésiens. Ce sont les persécutions religieuses 
qui les ont déterminés à sortir de cette réserve. 

D'autre part, au cours des péripéties du liul-
turkampf, le Centre allemand, par intérêt poli­
tique, appuya le mouvement silésien C'était de 
sa part une grave imprudence. Il favorisa ainsi 
sans le vouloir un courant de sentiments et 
d'idées qui devaient plus tard se retourner contre 
le germanisme lui-même. La faute fut d'autant 
plus lourde que les Centristes, en liant partie 
avec le catholicisme silésien, entendaient simple­
ment le domestiquer et 1 exploiter. Les Polonais, 
après avoir subi cette emprise pendant quelques 
années, ont fini par ouvrir les yeux, comme il 
était à prévoir, et se sont rapidement émancipés. 
Les uns ont rompu avec le Centre tout en restant 
catholiques, fjes autres, en très grand nombre, 
ont complètement dissocié le point de vue reli­
gieux et le point de vue national. Ils se sont jetés 
dans l'anticléricalisme et sont allés grossir les 
rangs du parti démocratiqvie. 

{A suivre.) HENRI GRAPPIN 

II 

PRO POLONIA" 
(Enquête de l a R e v u e « POLONIA ».) 

Notre revue, s'étant proposée d'interroger les 
personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à tous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues avec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

M""' Ju l i e t t e Adam, célèbre femme de let­
t res , dont les études politiques et sociales sont 
tellement appréciées, a bien voulu nous ho­
norer de la réponse suivante : 

« A cette heure la Pologne souffre tout ce qu'une 
nation écartelée peut souffrir! 

« Ce n'est ni de politique, ni de revendication 
future de ses droits nationaux qu'on peut lui 
parler aujourd'hui. Il faut lui répéter,lui prouver 
son amour. 

0 Enfant, j 'ai appris de mon grand-père, chirur­
gien dans les armées du premier Empire, à aimer 
les Polonais. l ime contait de touchantes histoires 
sur l 'endurance de leurs soldats, sur le superbe 
courage de leurs chefs, endurance et courage 
semblables aux nôtres. 

B Depuis, j ' a i aimé les mères polonaises, hé­
roïques dans leurs résistances à la prussification 
tortionnaire de leurs enfants. 

« Chaque fois qu'une revendication d'un droit 
me venant de la chère Pologne vis-à-vis de la 
grande Russie, que je voulais généreuse et juste 
en face des bassesses et des violations de tout 
droit de l'Allemagne, j 'a i toujours plaidé la cause 
polonaise. 

<i Aujourd'hui cette même Prusse dont l'ima­
gination dans la cruauté dépasse le « connu » 
jusqu'à elle, essaie, par tous les moyens, de pro-
Toquer la gratitude polonaise en ressuscitant les 
plus lointaines traditions nationales à Varsovie. 

« Et cela pour ajouter à sa malfaisance, si elle 
restait victorieuse, en éteignant la lumière entre­
vue, en dépossédant du bien un moment recon­
quis. La haine germanique a des prévisions qui 
déroutent toutes les nôtres. » 

(1) BEBNCS : PolontAset Prussiens, p. 31. 

LA POLOGNE 
dans la poésie et dans 

la chanson françaises 

En préparant une anthologie des poésies et des 
chansons françaises, consacrées à la Pologne et 
aux Polonais, nous croyons faire plaisir aux lec­
teurs de Polonia, et nous leurs offrons la pri­
meur de nos recherches. 

Elles sont très nombreuses ces pièces, — 
poésies et chansons, — dans lesquelles le.s 
poètes et les chansonniers français célèbrent la 
gloire de notre patrie et de ses héros, plaignent 
la destinée de la Pologne, lui prédisent un ave­
nir meilleur et « chantent » les amitiés, mili­
taires ou civiles, de nos deux pays. 

On trouvera dans le recueil que nous nous pro­
posons de publier, à côté des pièces connues, 
mais le plus souvent oubliées aujourd'hui, des 
poésies et des chansons que « la poussière du 
temps » a couvert d'une « couche » si épaisse 
qu'il faut aller les chercher dans des publications 
rares, — celles qu'on appelle « introuvables »,— 
ou dans les œuvres complètes des auteurs qu'on 
ne lit et qu'on ne réimprime plus. N'empêche 
que pour nous, chacune de ces manifestations, 
serait-elle même oubliée complètement et n'au­
rait-elle même pas de valeur littéraire réelle, — 
présente un document précieuxà l'appui de cette 
amitié plusieurs fois séculaire, de cet intérêt 
que nos deux pays ont manifesté de tout temps 
l'un à l'égard de l'autre, et que nous voudrions 
aujourd'hui, à ce tournant de l'histoire de la l>o-
logne, plus forts que jamais. 

Pour atteindre le but que nous poursuivons 
par la publication de cette anthologie, il serait 
indispensable aussi de pouvoir présenter aux 
lecteurs français tout ce que le génie de nos 
poètes et de nos bardes a créé sur la F'rance et 
pour la France. C'est là une besogne infiniment 
plus difficile que celle que nous entreprenons 
aujourd'hui, car aux recherches des textes s'ajou­
terait leur traduction, tâche très délicate et sou­
vent ingrate. Néanmoins, avec l'aide de ceux qui 
ont déjà rendu de très grands services dans cet 
ordre de travaux, — citons seulement M. "Ven-
ceslas Gasztowtt, l'infatigable traducteur de nos 
poètes, — nous comptons y revenir un jour et 
mener cette œuvre à bonne fin. 

D'ores et déjà, à nos recherches personnelles, 
des concours précieux et compétents se sont 
joints, pour nous faciliter ces recherches et nous 
aideràcollationnerlespiècesfrançaises surla Po­
logne. Aussi nous faisons-nous un devoir de re­
mercier tout j)articulièrement, — pour les indi­
cations et pour les conseils qu'ils ont bien voulu 
nous donner demême que pour la générosité avec 
laquelle ils ont mis à notre disposition leurs 
collections : Madame la Doctoresse G. Bienaimé-
Dewoyno; MM. le D'' V. Bugiel, V. Gasztowtt, 
Matagrin, bibliothécaire de lavillede Lyon, Louis 
Saubost, bibliothécaire de la ville de Saint-Malo, 
Fortunat Strowski, L. de Strzembosz, Adolphe 
'Von Bever, T. de 'Wyzewa et Z. L. Zaleski. 

Enfin, si ce n'était abuser de la bienveillance 
des lecteurs de Polonia, nous leur serions très 
reconnaissant de vouloir bien nous signaler les 
poésies et les chansons françaises qui leur se­
raient connues, soit en indiquant où les trouver, 
soit en nous communiquant leur texte. 

C. DE WOZNICKI. 

- - • $ * -

Pierre-Jean de fiéranger 
(1780-1857) 

Le Comité Polonais, composé des plus iilustres 
Français de l'époque et présidé par le général La 
layette publia, en 1851, les chansons de Béranger 
consacrées à la Pologne : Poniatowski et Hâtons-nous ( 1). 
A la tête de ce recueil se trouve une lettre-préface 
adressée par Béranger au générai La Fayette,» prési­
dent du Comité Polonais, et premier Grenadier de la 
Garde nationale polonaise ». dont nous extrayons le 
passage suivant : 

<• Oui, mon cher (Général, je mets votre grand nom 
en tête de mes petits vers pour en assurer le débit. 
Vous me comprenez maintenant, et vous vous prêtez 
au moyen que j'emploie pour faire acheter ces deux 
cliansons. Par spéculation encore, je les flanque de 
deux sœurs,mi8es 16 seulement pour grossir le cahier, 
ainsi que cette lettre, que, dans le même but, j'aitftché 
de faire trop longue. 

<i Grflce au lustre que votre nom répandra sur mes 
couplets, puisse le faible produit qu'en retirera 
notre Comité, l'aider un peu à continuer les efforts 
qu'il a tentés jusqu'à ce jour pour donner à nos frères 
de Pologne les preuves d'une sympathie que tous les 
Français partagent' 

Cl Nous voilà donc associés dans une entreprise com­
merciale : aussi, mon cher Général, premier Grena­
dier de la Garde nationale polonaise, en vous renou­
velant l'hommage de ma profonde vénération, je me 
permets d'ajouter, sur l'air de la .Sainte Alliance des 
Peuples : 
« Le Polonais de son schako civique 
(( Ceint votre front, ce front que tant de fois 
« Olmutz, Paris. 1 Europe et l'Amérique 
« Ont vu si calme intimider les rois. 
(I Lorsque je chante honneur, gloire, souffrance, 
« Si dans les coeurs ma voix trouve un écho, 
(1 Pour recueillir l'obole de la France 

« Tendez votre schako. » 

PONIATOWSKI 
(Air : Des trois couleurs; musique de VOGEL) 

Quoi! vous fuyez! vous, les vainqueurs du monde ! 
Devant Leipzig, le sort s'est-il mépris? 
Quoi ! vous fuyez ! et ce fleuve qui gronde 
D'un pont qui saute emporte les débris. 
Soldats, chevaux, pêle-mêle, et les armes. 
Tout tombe là : l'EIster roule entravé. 
Il roule sourd aux vœux, aux cris, aux larmes. 
« Rien qu'une main ! rien qu'une main ! Français, 

[je suis sauvé, n 
Rien qu'une main? malheur à qui l'implore I 
Passons, passons ! s'arrêter ! et pour qui ? 
Pour un héros que le fleuve dévore , 
Blessé trois fois, c'est Poniatowski. 
Qu'importe? on fuit; la frayeur rend barbare 
A pas un cœur son cri n'est arrivé. 
De son coursier le torrent le sépare. 
« Rien qu'une main ! rien qu'une main ! Français, 

[je suis sauvé. » 
Il va périr! non, il lutte, il surnage ; 
Il se rattache aux longs crins du coursier. 
« Mourir noyé, dit-il. lorsqu'au rivage 
« J'entends le feu ; je vois luire l'acier! 
« Frères, à moi ! vous vantiez ma vaillance. 
Il Je vous chéris ; mon sang l'a bien prouvé. 
« Ah ! qu'il m'en reste à-verser pour la France 1 
(( Rien qu'une main ! rien qu'une main! Français, 

[je suis sauvé. » 
Point de secours! et sa main défaillante 
Lâche son guide. Adieu, Pologne, adieu ! 

(1) Poniatovishi, Hâlons-nous, chansons dédiée.̂  au gé­
néra! La Fayetle, premier Grenadier de la Garde nationale 
polonaise, suivies du li juillet i829, et des couplets A mes 
amis devemis ministres, par Béranger, membre du Comité 
polonais. Publié au profit du Com té polonais. Paris. A 
l'Agence du Comité, rue Taranne, l î ; Perrotin.rue Neuve-
des-Mathurins, 54, Hôtel de France ; Guillaumin, rue 
Neuve-des-Petits-Ohamps,61.(1831),in-8',pp.53-(-linchiffré_ 
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Mais un doux rêve, une image brillante 
Dans son esprit descend au sein de Dieu. 
(1 Que vois-je ! enfin, l'aigle blanc se réveille, 
« Vole, combat, de sang russe abreuvé. 
« Un chant de gloire éclate à mon oreille. 
'« Rien qu'une main ! rien qu'une main! Français, 

[je suis sauvé. » 
Point de secours ! il n'est plus, et la rive 
Voit l'ennemi camper dans ses roseaux. 
•Ces temps sont loin ; mais une voix plaintive 
Dans l'ombre encor appelle au fond des eaux. 
Et depuis peu, grand Dieu ! fais qu'on me croie I 
Jusques au ciel son cri s'est élevé. 
Pourquoi ce cri que le ciel nous renvoie : 
Il Rien qu'une main I rien qu'une main ! Français, 

[je suis sauvé. » 
•C'est la Pologne et son peuple fidèle 
Qui tant de fois a pour nous combattu ; 
Elfe se noie'au sang qui coule d'elle, 
Sang qui s'épuise en gardant sa vertu. 
Comme ce chef, mort pour notre patrie. 
Corps en lambeaux dans l'ELster retrouvé. 
Au bord du gouffre un peuple entier s'écrie : 
« Rien qu'une main! rien qu'une main I t-rançais, 

[je suis sauvé. » 

BÉRANGER. 

LE ROLE HISTORIQUE 
de la Pologne 

IV 

Cependant, bien que les puissances coparta-
•geantes s'opposassent de toutes leurs forces aux 
réformes réparatrices — ce grand mouvement 
de restitution continue. Au moment même des 
deux derniers partages, la Pologne s'efforce de 
réaliser l'émancipation partielle des paysans. 
Nous avons vu qu'ils étaient à peu près libres 
jusqu'à la fin du xv siècle. Depuis la diète do 
1'496 par contre — l e u r situation devient ouver­
tement accablante et cet état de choses dure 
•deux siècles et demi environ. Il est vrai que 
l'opinion publique — éveillée par une légion 
d'écrivains et de publicistes — s'émeut souvent 
du sort pitoyable du paysan. Elle stimule des 
initiatives privées d'émancipation. liUe empêche 
— ce qui est plus important • qu'en général 
les rapports de seigneur à paysan ne soient 
trop inhumains. 

Mais ici nous ne parlons que des mesures 
législatives ou des actes approuvés nettement 
par la majorité du pays. Or le premier essai 
sérievix de l'amélioration du sort de la classe 
rura le!u t le code d'André Zamoyski rédigé en 
1778. La diète de 1780 l'approuva. Mais la « ga­
rantie )- étrangère — l'influence russe le fit 
échouer. La Constitution du 3 mai 1791, la vraie 
libératrice des villes, ne fait en somme qu'enta­
mer la question paysanne. — Un grand pas 
vers l'émancipation complète des paysans — est 
marqué par le manifeste de Polaniec lancé par 
Kosciuszko, le 7 mai 1794. 

.Mais la solution définitive du problème n'arrive 
que le ii janvier 1863, quand le Comité Central 
National (le gouvernement insurrectionnel) pro­
clame l'émancipation complète des paysans et 
leur consent la propriété des terres cultivées par 
eux. Ces deux actes ne sont pas d'ailleurs les 
tentatives uniques pour résoudre la question : 
toute une théorie d efforts analogues les a pré­
cédés. Mais ils émergent d'une foule d'initiatives 
de ce genre, car ils s'appuient nettetuont sur la 
majorité de la nation. 

Ainsi le chemin d'expiation est parcouru ; le 
redressement des torts — accompli. 

Cependant, impressionnés sans doute par 
l'abondance extraordinaire de la discussion que 
soulevait toujours en Pologne la question pay­
sanne, certains historiens et publicistes ont 
décrété un peu à la hâte que le servage fut la 
cause et même la raison suffisante de la chute; 
de l'Etat polonais (1). Or les recherches les plus 
désintéressées ont prouvé que la situalion du 
paysan polonais n'était guère plus dilflcile qu'ail­
leurs en Occident (2); elle était par contre de 
beaucoup plus supportable que celle du paysan 
russe (3). La surabondance des discussions et 
des polémiques soulevées par ce problème et qui 
depuis le commencement du xvi"̂  siècle ne cessent 
d'alimenter la littérature polonaise — prouve 
seulement que l'opinion publique était main­
tenue en éveil et qu'une minorité au moins 
des nobles se révoltait contre les abus du sys­
tème sinon contre le système lui-même. — La 
Russie que les paysans fuyaient encore au 
xvill" siècle par dizaines de milles — pour se 
réfugier en Pologne — ne commence à s'inté­
resser à la question qu'à la fin même du 
xviii" siècle. Et encore l'auteui- du premier 
appel sérieux a expié cruellement son initia­
tive courageuse (4). 

Ces données aussi sûres qu'abondantes ont 
permis récemment à un auteur français d'une 
étude très suggestive et bien documentée •— ! 
de conclure : " La Pologne est tombée, non pour 
avoir maintenu le servage, mais pour avoir voulu 
s'en défaire » (5). Il y a du vrai, à moins qu'il n'y 
ait toute la vérité dans cette assertion un peu 
catégorique. En effet dans les situations les 
plus périlleuses pour l'existence nationale — 
les Polonais, poussés en quelque sorte par des 
forces latentes de leur passé historique — 
posaient avec une persistance significative le 
grave problème de l'émancipation des paysans. 

C'est au moyen de l'élargissement des bases 
mêmes de la nation, c'est au moyen d'une sorte 
d'adoption générale des millions de paysans par 
la grande famille des « citoyens libres et respon­
sables », qu'ils ont espéré sauver l'indépendance 
nationale, menacée de trois côtés. Mais c'est alors 
précisément que les menaces redoublèrent de 
force et que les énergies ennemies se montrèrent 
plus agressives, contre le foyer de la « peste ja­
cobine ». Ainsi les tentatives de l'abolition du 
servage ont précipité peut-être la fin de l'Etat 
polonais. 11 n'en fut point ainsi pour le sort de la 

(1) .l'ai rencontré par exemple cette idée dans un article 
de M. Henri Sensine, public dans une revue suisse popu­
laire (La Semsiine littéraire. K'Q."), du 26 décembre 1914), 
Après avoir dit tout le mal possible sur le passé de la 
Pologne, ce ci bizarre royaume », où « sévissaient tous les 
maux de l'ancien régime, y compris le servage le plus 
odieux » et où le peuple le plus misérable de l'Eu­
rope « vivait dans des huttes de boue sôchée • — M. Henri 
Sensine éclaire ses lecteurs sur le problème polonais de la 
manière suivante : 

« Quand on visite aujourd'hui la Pologne russe, on est 
frappé de la grande prospéiité qui y règne. G est une des 
parties les plus prospères de la Russie. En se rappelant le 
passé, on se dit qu'un pareil changement n'a pu s'opérer 
sans la substitution d'un régime plus ou moins équitable 
et inlelligent a l'ancien régime, absolument injuste et inin­
telligent, qui causa la perle de la Pologne. C'est en effet 
ce qui a eu lieu. » 

Cette apologie inattendue des partages de lu Pologne 
(la substitution d'un régime...) sérail une effronterie vrai­
ment stupétiante... s-i elle n'était tout simplement — j 'en 
suis persuadé — un exemple d'igniu'ance de la question 
polonaise, d'une ignorance qui désarme.. . 

('2) or . J . BAR.\NOWSIV1, Ze studyÙK nad stosunkami 
prawno agrarnemi wsi matoptlskiej w ostatnieh wiekach 
istnienia Rzeczy fjospolitej, Sprawozdania T-\va Nauk. 
•W'arszawskiego, rok 19i l , 'V, 67. 

(J) Cf B . Bll ,»Assow, Histoire de Catherine, t. H . pre­
mière partie, p. '189-281 (traduction allem.) 

(4) R/iDIcHTSCHEV, l'auteur du V^oyage rfe Sai-t-Pétere-
bourg A Moscou, ouvrage paru en 1790. 

(5) H E N R I CiKAPPiN La Pologne « Aristocrate ». Pa r i s , 
Poiouia, 1915, N» 30. 

nation polonaise elle-même. Ici, au contraire, 
l'abolition du servage, l'émancipation complète 
du paysan fut le point de départ d'une renais­
sance complète des forces nationales. La vie de 
la nation, pour ainsi dire, enferméedansunetriple 
prison politique, se développa, se multiplia 
souterrainement— dans les catacombes. Irrésis­
tible — après mille efforts et mille épreuves — 
elle déborda enfin les catacombes et les prisons 
elle s'épanouit à la surface et — socialement par 
lant — elle triompha. Un fait significatif le prouve . 
Au moment du premier partage, la Pologne 
comptait à peu près douze millions d'habitants 
dont la moitié seulement, c'est-à-dire six millions 
étaient des Polonais de civilisation et de langue 
ou, si l'on veut des Polonais de race : « gente et 
nalione », comme on aurait dit au xvi" siècle (1). 
A l'heure actuelle, d'après les sources officielles 
presque toujours intentionnellement pessimistes, 
le nombre total des Polonais (de langue polo­
naise) atteint vingt-quatre ou vingt-cinq millions. 
Ainsi depuis l'époque des partages ce nombre a 
quadruplé. 

Si l'on remarque que pendant la même période 
plus de cent ans) les populations de l'Angleterre 
(sans l'Irlande et l'Ecosse), de l'Allemagne et de 
la Russie ont augmenté à peu près dans les 
mêmes proportions, que celle de l'Espagne n'a 
pas même doublé et que celle de la France ne 
s'est accrue que de la moitié seulement; si l'on 
ajoute encore qu'à la fin du xix= siècle le pour­
centage de l'accroissement annuel de la popula­
tion dépasse en Pologne celui des autres pays 
européens, c'est alors que le phénomène précité 
apparaîtra dans sa pleine signification (2). Ce 
phénomène est, il est vrai, plutôt d'ordre biolo­
gique que politique. Mais, précisément, dans la 
situation où se trouve la Pologne depuis les par­
tages, cette certitude d'avoir le nombre pour soi 
et l'espoir de l 'augmenter non seulement d'une 
manière absolue, mais aussi relativement aux 
voisins, cette certitude et cet espoir ont une 
grande importance politique. Et le fait seul, pris' 
en dehors même des considérations politiques, 
signifie que la vitalité nationale est intacte et 
que les énergies latentes, les énergies élémen­
taires travaillent sans cesse à reconstituer la 
force, la cohésion sociale, l'unité et à réparer 
en quelque sorte la mutilation politique due à un 
accident historique grave, mais dont le mal est 
parfaitement» guérissable >. 

Ainsi, avec la démocratisation de la société 
polonaise au xix" siècle, s'éteint peu à peu le 
rôle prédominant de la noblesse. Tout en res­
tant encore le réservoir principal (mais non 
unique!) des forces intellectuelles de la n.ition, 
elle se dissout peu à peu dans des éléments so-

(1) Nous avons effleuré ici en passant un point qui prête 
souvent à des malentendus fâcheux. En effet, la civilisation 
polonaise - ou mieux — latino-polonaise fut acceptée puis 
vécue et même développée pendant quatre siècles environ 
autant que c'était possible a cette époque, par les autres 
habitants de la République polonaise, notamment par les 
Lithuaniens et les Rutliènes des deux branches . Stanislas 
Orzecho-wski, un écrivain de langue latine et polonaise se 
déclarait au XT1« siècle être gente Ruthenus-nalione Po-
loHus. Orzechowski fut très connu et t rès goûté par ses 
contemporains. 11 est donc presque certain que dans sa for­
mule il a exprimé tout simplement une manière de penser 
et de sentir , déjà généralement admise et consacrée par la 
vie commune. Un Lithuanien ou un Ruthène cultivé se 
sentait donc Polonais à peu près au même titre qu'un P r o ­
vençal, un Breton ou un Alsacien d'aujourd'hui se sentent 
Français , un Napolitain, Italien ou encore un Flamand, 
Belge D'ailleurs la formule gente Ruthenus-natione Po-
lonu» ressemble à une expression des Marseillais créée à 
l'époque de la Révolution : « La nation, c'est la France et 
la patrie, c'est Marseille ». E R N K S T L A V I S S B , Hittoire de 
France, t . I X ' , p . 410. 

(2) Ce pourcentage d'accroissement annuel a atteint en 
France (l'année 1896). 0,09 —: en Suisse (1888), 0,-38 ; — 
en Suède (1870), 0,47 ; — en Belgique (1890), 0.95 ; — en 
Allemagne (1895), 1,07 ; — en Russie d'Europe (1897, 1,27 
et en Pologne (1897), 1,57. Handwôrterbuch der Staats-
lOissenschaften, 18^j9, II, fi55-H. ' 
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ciaux nombreux qui affluent sans cesse. —Appa­
rue sur la scène de la vie publique au x v siècle, 
arrivée au pouvoir au xvi*, toute puissante aux 
3vii« et XVJII* siècles, supportant courageuse­
ment le fardeau des désastres après les partages, 
la noblesse polonaise, la « szlachta » devient au 
jix' siècle un témoin actif du relèvement et de 
la continuité de l'existence morale de la na­
tion. 

* * -'^ 
Si l'on considère le développement de la no­

blesse polonaise et de son idéal politique et moral 
qui devient représentatif pour la Pologne, il ne 
faut pas perdre de vue une circonstance qui a 
présidé à la formation de l'État polonais dès le 
x y siècle. 

Cette circonstance fondamentale, c'est l'Union. 
En effet, le plus grand triomphe de la poli­

tique polonaise fut l'union polono-lithuamenne 
conçue et exécutée au xive siècle par les hommes 
d'État de Oracovie. L'Union, en '386, purement 
dynastique, devient insensiblement de plus en 
plus étroite et finit par se transformer, en 1569, 
en une union réelle- Renouvelée et resserrée 
maintes fois pendant cette longue période, mal­
gré des tentatives de rupture (sous le règne île 
Jean Albert, 1492-1501 par exemple), elle subsiste 
toujours, elle résiste même, moralement et poli­
tiquement, à la perte de l'indépendance com­
mune de l'État polonais 

Ainsi, de 1386 à 1569, sans pression ni oppres­
sion, s'accomplit ce rapprochement politique et 
social de deux peuples, ce rapprochement pro­
fond et décisif qui servira alors de base à la 
puissance polonaise. De plus, l'Union exerce 
une forte influence sur l'orientation de la vie 
politique en Pologne, à moins qu'elle ne la dé­
termine : sa conception pèse, pour ainsi dire, sur 
tout le développement de l'idéal politique polo­
nais et même de l'idéal moral. — Elle en est la 
cause durable, étant une institution permanente 
et qui exige un effort continu pour son maintien 
et son affermissement En effet, l'Union polono-
lithuanienne rencontrait toujours une foule d'en­
nemis, tant au dehors qu'à l'intérieur Au 
dehors, ce furent l'Ordre Teutonique, l'empe­
reur d'Allemagne, les grands-ducs et les tzars 
de Moscou qui s'efforçaient de l 'entraver, de 
l'afTaiblir ou de la rompre. Au sein de la société 
lithuanienne, il ne manquait pas non plus d'élé­
ments hostiles, sinon à l'union dynastique, du 
moins à l'union réelle qui menaçait certains 
intérêts particuliers des grands seigneurs. Or, 
les hommes d'État polonais, les rois Jagellons 
aidant, ont su vaincre tous ces obstacles sans 
employer la force armée. Et ils ont obtenu ce 
résultat grâce à une perception lucide des inté­
rêts communs, grâce à la persuasion, à leur 
patience obstinée, grâce surtout à la supériorité 
de la culture et de l'organisation polonaises. 
Mais leur arme décisive est constituée précisé­
ment par 0 les libertés » de « la szlachta ». C'est 
en octroyant aux nobles Lithuaniens les libertés 
réalisées déjà en Pologne, que les Polonais ont 
conquis les cœurs et les bonnes colontés de 
leurs voisins de Lithuanie et des provinces 
ruthènes. 

Ainsi ce long effort soutenu avec une sage 
persévérance et couronné d'un succès complet 
oriente l'esprit polonais vers la conception d'une 
sorte de fédéralisme pacifique et fraternel, vers 
un idéal d'une « grande amitié » des peuples 
civilisés. Il se crée alors dans l'esprit public 
une atmosphère spéciale où baigne, pour ainsi 
dire, chaque action politique, toute conception 
nouvelle de la politique intérieure et même exté­
rieure. Au surplus, si l'histoire ne se répète pas, 
du moins elle revient en quelque sorte — nous 
l'avons dit — aux mêmes solutions du problème. 
Car subissant le prestige politique et moral de 

l'Union polono-lithuanienne, et attirée surtout 
par « le charme » des « libertés » polonaises, la 
Prusse s'offre (en 1454) librement à la Pologne. 
En 1561, la Courlande l'imite pour échapper à la 
domination moscovite. Bref, la « politique de 
l'Union » avec toutes ses conséquences a laissé 
une empreinte décisive sur l'esprit politique 
polonais, sur toute la vie polonaise, jusqu'au 
caractère national lui-même. 

;\Iaissiles succès moraux etmalériels de cette 
politique sont grands, très grand.n — ils n'en 
comportent pas moins des périls inquiétants. Le 
danger est la rançon du triomphe. En effet, c'est 
t le charme » des libertés polonaises — nous 
l'avons dit — qui a permis de mener à bien 
l'œuvre de l'Union. 11 s'ensuit une tendance na­
turelle à élargir toujours davantage ces libertés 
séductr ices:— à les élargir d'abord, puis à les 
exagérer, les enfler démesurément. Et comme 
les nouvelles provinces n'étaient pas acquises 
par la force. - il manquait au pouvoir central 
une autorité suffisante pour réprimer les excès. 
En même temps l'esprit de l'Union filtrait en 
quelque sorte dans la conception même de la 
structure politique. Certes, s'il n'en a été ni la 
cause ni la condition unique, il a contribué puis­
samment à la décentralisation prématurée et en 
tout cas fort excessive de l'Etat et de son organe 
central : la diète. 

Ainsi l'œuvre des Jagellons n'a pas eu unique­
ment des résultats heureux : l'influence du prin­
cipe de l'Union allait jusqu'à créer cet esprit 
généreux, certes, mais naïf de la politique polo­
naise au moment des partages, de cette politique 
confiante cherchant à droite et à gauchedes amis 
et travaillant pat fois—-évidemment à son insu — 
« pour le roi de Prusse ». Et cet envoûtement 
généreux n'a abandonné la pensée polonaise ni 
au moment de l'épopée napoléonienne, ni en 1830, 
ni en 1863-4. — Qui sait? — Peut-être la hante-
t-il encore aujourd'hui':'... 

En résumé, la tradition de la vie publique en 
Pologne étant très ancienne —la formation de 
l'idéal polonais remonte au xvi"̂  siècle et même 
au xv«.— Ce sont a les libertés y acquises par un 
effort continu de la noblesse etl 'idée de « l'Union 
politique » élaborée au cours des siècles — qui 
servent de base à l'idéal polonais. Sur ce fond se 
développe peu à peu une conception toute spé­
ciale de la liberté, bien différente de la liberté 
française : elle est plus concrète, plus indivi­
dualiste, moins sociale qu'en France. 

En même temps et d'une manière symétrique 
apparaît le sentiment d'une mission et d'un devoir 
collectifs — un sentiment de la puissance civi­
lisatrice et un devoir de la » réaliser « par l'appli­
cation du principe de l'union politique libre et 
fraternelle et par l'extension de l'idéal de la li­
berté . 

Ainsi la structure de lidéal polonais fut déter­
minée par l'histoire même de là Pologne. La bé­
nédiction et la malédiction du passé pèsent éga­
lement sur l'âme nationale : de même que les 
cathédrales merveilleuses de la France pèsent 
peut-être elles aussi sur l'âme française. 

Après les partages — l'idéal polonais reste le 
même .• la liberté et la grande amitié des nations 
ne cessent pas d'être ses tendances directrices. 

Partout où s'engage la lutte pour la liberté — 
partout les Polonais arrivent et combattent. En 
Amérique, pendant la guerre d'Indépendance, 
Pulavirski et Kosciuszko se couvrent de gloire. 
Sulkowski meurt (en Egypte) au service de la 
Révolution française. Les Dombrowski, les 
Kniaziewicz se battent aux côtés de Bonaparte. 
Les généraux Bem et Dembinski en 1848 com­
mandent en Hongrie contre l'Autrichien oppres­
seur. La légion de Garibalài oumpte un grand 
nombre de Polonais. — Et cette liste d'efforts 
héroïques est loin d'être terminée. 

Mais il y a plus. Les insurrectionnels polonais, 
de leurs mains à peine délivrées du joug, tracent 
sur leurs étendards à l'adresse même de leurs 
oppresseurs : « Pour la liberté — pour la nôtre 
et pour la vôtre ». 

Peu à peu cependant cet épanouissement dé­
sintéressé et — disons le mot — u n peu d é s o r ­
donné de l'héroïsme, s'épuise ou plutôt se calme 
et s'organise. L'amour de la liberté en général 
se concentre;son objetse précise. C'est la liberté 
seu(e de la Pologne qui devient son foyer ardent. 
C'est l'indépendance politique qui est sentie, 
pensée et voulue avant tout et par toute la 
nation. 

Kt la littérature polonaise dans son ensemble 
exprime ou reflète du moins ces préoccupations 
multiples de la vie et surtout cet effort général 
vers la liberté, .soit individuelle, soit collective, 
cet effort qui persiste à travers les siècles qui se 
développe, qui dévie, se transforme et devient de 
plus en plus complexe au choc des événements 
politiques et des phénomènes sociaux, mai.s qui 
reste toujours un, fort et coiitinu. 

Z. L. ZALESKI. 

F I N 

BULLETIN 
— Les évacués polonais en Russie . 
M. Grabski, ex-député polonais de la Douma 

et vice-président du Comité civique central polo­
nais à Pétrogradc, a déposé une déclaration ur­
gente sur la politique nuisible de certains orga­
nes administratifs à l'égard des réfugiés polonais. 
C'est ainsi que le ministre de l'Agriculture veut 
les transporter en Sibérie." Il est possible — d i t 
M Grabski— que cela soit bon pour la politique 
de colonisation, mais, pour la nation polonaise, 
cela est nuisible. » Le président de la conférence, 
M Plehwe, a répondu que la section d'évacua­
tion n'a en vue aucune politique, et qu'il ne 
peutêtre question d'une déportation systématique 
des réfugiés vers les localités lointaines de l'Km-
pire. M. Grabski a déclaré, ensuite, qu'il s appuyait 
sur des données rigoureusement exactes. 

M. Lensky, représentant de la Section russe 
d'Agriculture, a répondu que la Section pensait 
uniquement à partager la terre sibérienne entre 
les Ruthènes etles Blancs-Ruthènes de laPodolie 
et de la 'Wolhynie, mais qu'elle n'organisait 
aucun recrutement. Au commencement de l'éva­
cuation, les paysans polonais se rendaient vo­
lontairement en Sibérie. Le prince Swiatopolk-
Czetwertynski, président du Comité civique 
central polonais, conteste ces dires : « Les pay­
sans polonais — dit-il — n'apprennent leur sort 
que post factum, lorsqu'ils sont en Sibérie. '> Le 
président Plehvife fait de nouveau des resserves 
à ce sujet. 

Le Conseil est passé à l'ordre du jour sur cette 
question, sans prendre aucune résolution 

— Les Comités Lyonnais de secours 
pour la Pologne . 

Le vaillant Conseil Municipal de Lyon vientde 
créer un Comité de secours pour les victimes delà 
guerre en Pologne. Dans la commission executive 
prennent part MM. A. Salles, conseiller munici­
pal, comme président,—E. deDesen,— S.Silver, 
— S. Goldblum et J. Litauer. 

Ce Comité prépare pour le 20 janvier, dans le 
Grand Théâtre de Lyon, une matinée des plus 
intéressantes au point de vue artistique dont la 
recette sera destinée pour les victimes de guerre 
en Pologne. Cette manifestation sera présidée 
par le vaillant Sénateur et maire de Lyon, 
M. Edouard Herriot. 

En même temps auia lieu à Lyon une exposi­
tion des œuvres de Jean Styka et de ses fils pour 
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laquelle le Conseil Municipal de Lyon a bien 
voulu prêter gracieusement ses salles. 

Un émouvant appel lancé, par le Comité exécu­
tif,inaugure cette nouvelle œuvre de la solidarité 
franco-polonaise. 

POLONIA-NOËL 
Notre numéro, hors série, de P O L O N I A -

NOEL est entièrement consacré aux l'olonais 
dans l'armée française. 

Couverture en deux couleurs exécutée par 
l'éminent artiste, M. KorabMercère. 

36 pages de texte inédit sur papier couché. 
"206 illustrations contenant, outre des scènes 

militaires, plus de 1.500 portraits. 
7 dessiris de M. Korab-Mercère. 
I chromo-lithographie de l'étendard des Volon­

taires polonais. 
En vente dans toutes les librairies et à l'Ad­

ministration de la revue Polonia, 10, rue Notre-
Dame-de-Lorette. 

Prix : 3 francs. — Franco, 3 fr. 30 cent. — 
Etranger. 3 fr. 50. 

La Pologne et le Germanisme 
C'est M. le marquis Jacques de Dampierre qui 

parla mardi dernier à l'Kcole des Hautes Etudes 
Sociales sur la question polonaise. 

Le sujet choisi par l'honorable conférencier 
était peut-être le plus intéressant dans la longue 
série de cours, consacrée à l'étude du problème 
polonais,car M. de Dampierre parla de la Pologne 
et du germanisme, question vivante, douloureuse 
qui se rattache même au partage de la Pologne. 

Traiter un problème aussi vaste, aussi compliqué 
était une chose tort difficile et extrêmement dé­
licate, mais disons-le tout de suite, l'éminent 
conférencier a accompli sa tâche d'une façon 
brillante et émouvante à la Ibis. 

II fit d'abord un exposé de faits peu connus au 
grand public, en démasquant, d'après de nom­
breuses citations empruntées chez les auteurs 
germaniques eux mêmes, toute laperfidie et toute 
l'ignominie de la politique allemande à l'égard de 
la l'ologne. Il démontra ensuite que c'est l'affai­
blissement même de la puissance française qui a 
permis, aux «trois aigles noirs, de se jeter sur 
l'aigle blanche et de l'assommer ». 

Dans la seconde partie de sa belle conférence, 
M. de Dampierre donna un résumé suggestif des 
moyens employés par la Prusse pour extirper, 
exterminer l'élément polonais,en s 'acharnantsur 
les trois piliers essentiels de l'existence natio­
nale polonaise . !• sur la langue; 2° la religion ; 
3° et la propriété foncière. Mais c'est ici même 
où l'âme polonaise protesta avec une vigueur et 
véhémence qui ont fait frémir le monde, où l'àme 
polonaise s'affermit dans la lutte implacable 
contre l'ennemi héréditaire. La natalité plus 
forte du paysan polonais, le sentiment de la supé­
riorité de l'idéal politique et moral polonais per­
mirent aux habitants delà Posnanie de persévérer 
et de préparer, comme l'a fort bien dit le confé­
rencier, la « victoire de l'avenir ». 

M. de Dampierre termina son cours en con­
cluant à la nécessité de l'amitié franco-polonaise, 
basée sur les intérêts aussi bien moraux que po­
litiques de deux nations ; cette amitié ne peut 
d'ailleurs que se resserrer et se développer tou­
jours davantage au profit entier de la civilisation 
latine, dont la Pologne est depuis un temps sécu­
laire le fidèle et on peut dire unique porte-dra­
peau au Nord-Est de l'Europe. 

Félicitons chaleureusement M. de Dampierre 
pour sacharmantee t t rès scientifique conférence 
et disons de notre part que son argumentation 
précise et nourrie a fortement contribué à éveil­
ler dans l'auditoire une profonde sympathie pour 
la cause polonaise. 

P.-S. — Le cours de mardi prochain sera fait 
par M. Georges Bienaimé qui remplacera M Grap­
pin empêché par ses devoirs militaires M. Bien­
aimé traitera le sujet qu'a choisi M Grappin, 
c'est-à-dire les institutions politiques de l'an 
cienne Pologne. Point n'est besoin de recom­
mander notre ami Bienaimé à nos lecteurs : il a 
son auditoire fidèle, nombreux et reconnaissant 

St. A. 
- S -

ZIEMIE POLSKIE 
•— Atak rosyjski , od s t r o a y Czern iowic , 

wzinôï l : sic i do tego 's topnia, iz ostatnie w i a -

domosci wrôzfj, rychie opuszczenie przez 

Aust r jakôw stolicy B u k o w i n y . 
— Z R a d z y n i a . 
•W Hadzyniu otwarte zostalo biuro pocztowe, 

sk^d mozna wysylac listy i pienisidze do Nie-
miec i do calej Polski. Listy maj^ byc krôtkie, 
pisane wyIqcznie. po niemiecku, podpisane pel-
nem imieniem i nazwiskiem oraz z adresem 
nadavi'cy. Na poczt^ ma siQ odnosic listy oso-
biscie i oddawac niezap'eczçtowane. Posylka 
pieniçzna moze wynosic najwyzej 300 rubli. 

W miesuie panuje niedostatek przedmiotôw 
pierwszoj potrzeby. Na ludnosé nalozono rôzne 
podalki, miçdzy innemi na utrzymanie garni-
zonu 18.000 marek miesiçcziiie. 

Zorganizowauo magistrat, wobec czego komi-
tet obywatelski przestal byc czynny. Osobna 
komisja otworzyla 6 szkôl polskich, dwie nie-
mieckie i dviàe zydowskie Nauka odbywa sic 
fodziennie ; nauczyciele zobowifizani s^ znac 
JQzyk niemiecki. 

Zalojia skiada sic z landszturmistôvi-, wsrôd 
ktoryoh silnie jest rozwiniQte lapovs-nictvs^o, 
czego dowodzi sprawa landszturmistôw,os^dzo-
nych za to, iz od osôb, spotkanych po godzinie 
9 ej, brali iapôwki. Sqd polowy skazai ich na 
rok wi^zienia, komendant jednakze ulaskawil 
ich i ukaral piçciodniowym aresztem. 

— Z Rawy donosz^, ze, podczas dlugotrwalych 
walk, najwiçkszych spustoszen doznal powiat 
rawski. Obecnie na pasie 40-\viorstowym, ci^-
gn^cym sic wzdiuz pozycji obu walczqcych 
armji. szerokim przeszlo na 10 wiorst, pozostala 
jedynie pustka. Wsie, folwarki, osady spalone, 
koécioly i zakiady przemysJowe zbombardo-
wane, padly w gruzy. Dwuletnie zbiory prze-
padly. Straty z powodu rekwizyoji wynosz^ 
1,261,200 ri). Pas objçty przez walkç artyleryjn^, 
ogarnial gminy : Rzeczycç, Gôrç, Gortatowice, 
Regnôw, BoguszycQ, Watovifice i cz^éc gminy 
Marjanowa—• razem okolo 400 wiorst kvv'adra-
towych — przeszJo 1 j'i ogôlnego obszaru powiatu 
ravfskiego. 

— Jak donosi a Dziennik Polski t — przyst^-
piono we Wloclawku do budovvy nowego mostu 
kolejowego przez M'islç 1 kolei, ktôra prowadzic 
bçdzie przez Wioclawek-Lipno-PIook; ani Lipno 
ani Plock pol^czenia kolejowego dotychczas nie 
mialy a we Wloclawku byl tylko drewniany 
most pontonowy, klôry Rosjanie przy swym 
odwrocio zniszczyli. 

— Rz^dy Biiemieckie. 
— Wyrokiem s^du wojennego w Lodzi ska-

zano na émierc oskarzonyeh o zdrade wojskowq : 
ceglarza, .lana Kochanka z Maiszyc i szewca, 
Piotra Petasa z Lodzi. Wyrok wykonano 16 listo-
pada. 

— « Gazeta Polska » donosi, ze na posiedzeniu 
rady miejskiej w Lodzi, w pi^tek 5 listopada, 
rozpatrywana byla interpalaoja ràdnego, dr .Se-
wera Sterlingai towarzyszy,dotycz^ca poslugi-
wania siij przez mag-istrat lodzki w niektôrych 
drukach i dokumentach tylko jçzykiem nie-
mieckim. « "V '̂edlug ordynacji miejskiej — uza-
sadniai swg interpelacjç dr. Sterling — w 
magistracie bezposrednio rôwne prawa posia-
daj5 jçzyk i polski i niemiecki. A tymczasem 
niekorzystanie w zupelnej rozciqgtoéci z JQzyka 
polskiego w nistytucji urzçdowej, jakq^ jest ma­
gistrat, byloby rôwnoznacznem z rezygnacjq z 
tegoz prawa, przeto nalezy pilnie strzedz swych 
przywilejôw, sankcjonowanych przez prawo i 
bacznie sledzié wszclkie samowolne uchylanie i 
ograniczanie jezyka polskiego przez niektôrych 
urzQdnikôw magistratu ». 

Podcz'as dyskusji nad sprawij budzetu dele-
gacji szkolnej.zapytywaJ radny p. Winnicki, 
czemu, wobec piQciokrotnej przewagi ludnoéci 
polskiej nad niemieckq w Lodzi, tak maio uwzglç-
dnia budzet potrzeby szkolnictwa polskiego'.'Na 
szkoly niemieckie proponuje budzet 379.000 m., 
na polskie 595.7.=iO m. i na zydowskie 355 000 m. 

Budzet zostal uchwalony giosami 19 radnych. 
Radni Polacy w gîosowaniu udzialu nie brali. 

Przypominamy wszystkim naszym Prenume-
ratorom, ii. przy zmianie adresix, naleiy dol^-
czaé 50 centimow markami poczloweyni na 2a-
rz^dzenie przedruku opasek. 

Wszyscy roczni , pôh'oczni i kwar ta ln i 

p r e n u m e r a l o r z y P O L O N i l , a b o n a m e n t 

k tô rych koriczy sic z dn iem pierw.szym 

stycznia , pro.szeni sa o wn ies i en ie zawcza-

su przedpia ty , a to ce lem unikniçc ia przer -

\vy w odbieran iu na.«zego ozasopisma. 

WARSZAWA 
— w Warszawie, dokonano uroczystego po-

éwiQcenia nowo wybudowanego gmachu Kon-
serwatorjum Warszawskiego. Poswiçcenia doko-
nal ks. pralat Skimborowicz. Lekcje w instytu-
cie prowadzone sii od 7 wrzesnia. i<onserwator-
jum, jako in.-^tytucjç niiejskq, oddano pod opiekç 
Komitetu Obywatelskieso i pod zwierzchnictwo 
Wydzialu Osvviecenia. Prasa odzywa sic bardzo 
pochlebnie o uovvyin gmachu i chvvali doskonalq 
akustykç nowej sali muzycznej. 

— W srodç, d. i-go grudnia, odbyl siij w War­
szawie uroczysty obchôd piQcsotnej rocznicy 
urodzin pierwszego w Polsce geografa i histo-
ryka, Jana Diugosza, urz^dzony staraniem Tow. 
Krajoznawczego. W uroczystosci, ktôra odbyla 
siQ w wielkiej sali Muzeuin rolnictwa i prze-
mysJu, wziQly udzial liczne sfery spoJeczeristwa 
polskiego i polskich instytucji obywatelskich, 
mi^dzy innemi takze k^. arcybiskup Kakowski, 
ks. biskup Ruszkiewiez. prezydent ks. Lubo-
mirski i in. 

— R a d a G l ô w n a Opiekuncza w W a r -
sza^vie. ;\ 

Aby choc w czQsci zastiipic zamkni(jly przez 
NiemcôwCentralny Komitet Obywatelski, dziçki 
inicjatywie Adama hr. Ronikiera, powstala w 
stolicy naszej, tak zwana, « Rada Giôwna Opie­
kuncza w Warszawie ». Zakres tej nowej insty­
tucji wykluczyl ze swego dzialania niektôre 
punkty zamkniQtego Centralnego Komitetu a 
mianowicie sq,downictwo, szkolnictwo i stuzbç 
bezpieczeiistwa publicznego, stawi^c sobie za 
glôwny cel samopomoc spolecznq i przywiôcenie 
normalnego biegu zycia spolecznego, kultural-
nego i gospodarczego. 

Rada jGlôwna Opiekuncza ma tworzyc |Rady 
Okregowe miejskie i wiejskie, ktôre maja za za-
danie organizacje samopomocy a ewentualnie 
wejscie w porozumienie z istniejqcemijuz insty-
tucjami. Dzialalnoéc tak pojçtej Rady ma sic 
rozciqgac na caJe spoleczeiistwo, bez roznicy 
wyznania, no i objqc oczywiscie tylko czçsc 
Krôlestwa zaj^tq przez wojska niemieckie. 

Zarzqd Rady Glôwnej w Warszawie stanowiq : 
Adam Ronikier (prezes), Stanislaw Lubomirski, 
Feliks Wojevvôdzki i Stanislaw Staniszewski. 
Kuratorem Rady, z ramienia wladz niemieckich, 
zostai Franciszek Kwilecki, pozostaj^cy przy 
zarz^dzie cywilnym general-gubernatora nie-
mieckiego, urzçdnik pruski do spraw polskich. 

Nalezy sobie dobrze uprzytomnic i zdac 
spraw^, ze, aczkolwiek powstanie tej nowej Ins­
tytucji Centralnej polskiej ma dla nieszczçsli-
wego skrawka Polski wielkie znaczenie, jed­
nakze akt jej zatwierdzenia jest oboezesnie tylko 
zrozumieniem wlasnej korzysci przez Niemcôw. 
Ci ostatni radzi by coprçdzej miec lad, porzadek 
i unormowany bieg zycia na nowozagarniçtych 
Ziemiach polskich. Im prçdzej ludnoéc powrôci 
do warsztatôw pracy, im trud powszedni i odbu-
dowa ruin szybszem uderzy tçtnem, tem dla 
najezdcy wiçksza korzysc i zysk; w danej zaé 
chwili, gdyby Rada Glôwna osmielila sic nadto 
energicznsi dzialnoéc rozwijac lub zamarzyé o 
potçdze Komitetu Centralnego, wôwczas jedno 
pociiigniçcie piôra przekresli jej zywot... 

Z tej prawdy doskoaale zdaj^ sobie sprawç 
nasi Rodacy w Warszawie, ponura atoli rzeczy-
wistoéc niewoli ich do JQcia sic trudu, chocby 
owoc jego mial byô, za kilka czy kilkanaécie 
miesiçcy, pogrzebion. 
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SPRAWOZDANIE 
Z"GWIAZDKI_" SOKOLA 

Kwoty ztozone na rçce A. Szawklisa, na 
« Gwiazdke » dia Dziatwy : 

Cieszkowski, 10 fr. ; — Hrabina Orlowska, 
100 fr. ; — KsiQzna Poniatowska, 150 fr. ; — 
Hrabina de Vandal, 'iO fr. ; — l'iepre Goujo-i, 
40 fr. ; — Domaiiska, lOfr. ; — Kendzierski, 5 fr. ; 
— Karol Halpert, 100 fr. ; — Galçzowski, 10 fr. : 
— Kwieciriski, 5 fr, ; — Lipkowska, 10 fr. ; — 
Babiriski, 20 fr. ; —• Hrabina Orsetti, 100 fr. ; 
— Hrabina de Corberon, 100 fr. ; — Sterling, 
20 fr. ; — Wladyslaw Konc, 10 fr. : — Hut, 
10 fr. ; — Piechowski, 10 fr. ; — Zieliiiska, .5 fr. ; — 
Dr. Gierszyriski, 5 fr. ; — Piliiiski, 5 fr. ; — X., 
10 fr., — Kiobukowska, 20 fr. : — Jagniqtkowski! 
10 fr. : — I\rzyzanowska, 5 fr. ; — Kaozkowska, 
10 fr. ; — Bartkovvska, 5 fr. ; — Marmottan, 
10 fr., — Dailly. 5 fr. ; — Svend.sen, 10 fr.; — 
Hordliczko, 25 fr; ; — Erlich, 5 fr. ; — Olszewski, 
10 fr. ; — Bezançon, 3 fr. ; — Baronowa Taube, 
200 fr. ; — Hrabla Orlowski, 50 fr.; — ks. prafat 
Postawka, 10 fr. ; — Jan Styka, 10 fr. — Razem 
zlozono na rsjce A. Szawklisa I.IOO frankow. 

Kwoty zlozone na rçce A. Szawklisa dla Zol-
nierzy-Polakow w armji francuskiej : 

Hrabina Ortowska, 100 fr.; — Ksiezna Ponia­
towska, 100 fr. ; — Hrabina (Jrsetti, 200 fr. ; — 
Hrabina de Corberon, 100 fr. ; — Doliriski, 5 fr. ; 
— Synoradzki, 3 fr. ; — X., 10 fr. ; — Hordliczko, 
25 fr. ; — Kwieciriski, 5 fr. ; — Jan Styka, 10 fr. 
Hazem zlozono dla Zolnierzy na rece Szawklisa, 
558 frankow. 

Ofiary w naturze, jako to uhrania, materje, 
ksiazki, zabawki i przedniioty przeznaczone na 
fanty do tomboli nadestali pp : 

Adamczewski, Bartkow,%ka, dr. Bronislawski, 
Czerwiriski, Desmarais, Dygatowa, Domariski, 
Dybowska, Fischgrund, GalQzowska, Gravier, 
Guttmayerowa, Karolowa Halpert; Horodyriska, 
Karolewski, Klimowicz, Korytkowa, Koko-
Ciriscy, Krolik, Landowie, Kinderfreund, Lan-
descq, Makowska, Mickiewicz, Monkiewicz, 
Hrabina Ortowska, Hrabina Orsetti, Popiawski, 
Janowa Reszke, Rocquet Savare, Silberstein, 
Smolska, Spalter, Szawklisowa, Baronowa Taube, 
Thibault, Ungauer-Myszyriska, Wandalowska, 
Wyszlawski, Zébaume; wartosc tych przedmio-
tôw, wprzyblizeniu, wynosi okolo 1.950 frankow. 

Zebrano w . P o l o n i i «, wedlug wykazôw 
ogloszonych, 713 fr. 75. 

Dochôd z tomboli wyniôsl, 284 fr. 75 cent. 
Dla rannych Zolnierzy zebrano, 43 fr. 75 cent. 
Czyli ogôlem zebrano : 
Ciotôwk^ na rQce Szawklisa 

(1.100 fr. +548 fr ) 1.B58 fr. 
Wartosc darôw w naturze. 1 950 fr. 
Zebrane przez P o l o n i ç . . . . 713 fr. 75 cent. 
Dochôd z tomboli 284 fr. 75 — 
Zlozone dla rannych-Zol­

nierzy 43 fr. 75 — 

Razem w gotôwce i 
naturze zebrano. 4.650 fr. 25 

W su;r.mie tej dla 
Zolnierzy 956 fr. 75 cent. 

Wielka ilosc paczek dla zolnierzy zostata 
wyslana i w dalszym ciqgu paczki bfjd^ wysyiane 
az dopôki starczy srodkôw. 

Dzi^ki hojnosci Pari, stojqcych naczeleKomi-
tetu, oraz wielkiej ofîarnosci szerszej publicz-
nosoi, moglismy, zaopatrzec juz dotychczas 87 
rodzin tak w Paryzu jak i w okolicach w ubranka 
i przedmioty uzyteczne ich dzieciom jak i 
rôwniez rozdac upominki i zabawki 267 dzieciom. 

Obecnie Komitet zajmuje sifj wystaniem 
paczek dla rodzin polskich na prowincji, ktôre, 
wskutek wojny, utracily swe mienie. 

Szczegôlowe sprawozdanie bçdzie opubliko-
wane po ukoriczeniu czynnosci. 

Tymczasem wyrazamy tu uznanie i wdzlçcz-
nosc Paniom Opiekunkom naszej Gwiazdki, 
ktôre i^ obdarzyly tak hojnie oraz i tym, ktôre 
poswiçcily swôj czas i trudzijy sic przy organi" 
zowaniu, jak nie mniej i calej Kolonji Polskiej 
za poparcie okazane przez hojne datki i nie-
zwykle licznêi obecnosé na obohodzie; niemniej 
serdeczne podzicjkowanie skiadamy Sz. Kierow 
nikomZaktadu sw. Kazimierza i Szkoly Polskiej 
za uprzyjemnienie obchodu przez udziai ich 
wychowaricôw i wychowanek w uroczystosci 
familijnej,}^cz^cej cal^KolonJQ Polsk^w Paryzu; 
« Bôg zaplac » za wspôtdzialanie i pomoc. 

Antoni Szawklis, prezes towarzystwa «r Sokôl i 
w Paryzu 

Spieszcie n a b y c nasz n u m e r g w i a z d k o -
w y P O L O N I A - N O Ë L , s t anowi^cy A l ­
b u m pamiq tkowe z o l n i e r z y - P o l a k ô w 
w armj i f rancuskie j . 

Cerin egzempla rza ,9 f'ranki, z przesylkq 
pocz towa .9 /•?'. 30 cent., — z a g r a n i c ç 3 fr. 
ÔO cen t . 

Pamiç ta jc ie , ze Album t o n a l e z y rozpow-
szechniac i popu la ryzowac . 

GÛRNICYPOLSCYW AUBIN 
z powodu korespondencjl, wydrukowanej w 

numerze 52 « Polonii », w ktôrej to korespon­
dencjl autor niepochlebne dal swiadectwo o Sl^-
zakach, — otrzymujemy pismo nastçpujqce : 

« W korespondencjl » Gôrnioy Poiscy w Aubin » 
wyczytatem szczegôly, na ktôre nie moge sic 
zgodzic. Sl^zacy, poddani austrjaccy, z malemi 
wyjqtkami, odsuneji sif; od skladki, —to prawda, 
aie z tego nie mozna, brori Boze, wyprowadzac 
wnioskôw dalszych ! Nie! Polak nie odmôwi 
swemu bratu glodnemu chleba ! Owszem, z Au­
bin przestalismy do « Polonii » (222 fr i 13 fr.) 
235 fr. Byli ludzie, ktôrzy przynosili po 6 fr. na 
ofiarç do mnîe a nie do zbierajqcych skladki; 
byli miçdzy takimi i Sl^zacy ; niektôrzy z nich 
sami oddzielnie mieli poslac pieniqdze. Ci, ktôrzy 
znaj^ ich nazwiska, spotkajq siQ z niemi w Po­
lonii, bo pieni^dze bçdq poslane. Inna rzecz, iz 
razem nie posiano, ze nie wrçczono ich zbiera-
jqcym a inna rzecz. jakoby wcale nie posiano. 
Sens przeciez lezy w tem tylko, aby swôj grosz 
ofiarowac glodnym bracion. 

» To maie nieporozumienie nie powinno nas 
wasnic, wybaczmy sobic urazy, bqdzmy synaml 
jednej zmartwychwstajficej Polski. » 

Ks. M. P. 
Poza tem wiatogodnem swiadeciwem, odbie-

ramy energiczny list od p. Antoniego Kury, 
ktôry, ze swej strony, powiada, miçdzy innemi : 

<i Ze Polacy ze âlijska austrjackiego na po-
dobne zarzuty nie zasluzyli sobie swiadcz^ o 
tem listy skladkowe zarôwno na celé Ofiar woj ny 
w Polsce jak dla Gôrnikow, dtuzszy czas choru-
j^cyoh ; chociaz Polakôw ze Slqska austrjac­
kiego, jest tu znaczna mniejszosc, w porôw-
naniu z liczbu Polakôw z Poznariskiego, to jed-
nakze liczba tychze wynosi na liscie'skladko-
wej na celé Polski 37 ludzi ». 

Jesteémy bardzo wdziQczni zarôwno Wieleb-
nemu ksiçdzu M. P. jak i p. Kurze za te pisma, 
klad^ce kres aluzjom do Sl^zakôw w kerespon-
dencjach nam nadsytanych. 

VVierzymy, iz te rozterki zakoriczEi sic szla-
chetnem wspôlzawodnictwem w pamiçtaniu o 
naszej wspôlnej 1 jedynej Matce Zienii. Kl^twa 
niewoli, poddarislwo rôzne, narzucony przez 
ciemiçz(ftw rôzny obyczaj, jest tym jedynym 
ohwastem, ktôry czystosé polskiego ducha za-
truwa. 

Przestaricie byc Poznariczykami, âl^zakami, 
rabami i poddaricami a b^dzciez nareszcie 
wszyscy Polakami i Obywatelami Ziemi Pols­
kiej. 

OFIARY 
Nadeslano do Administracji « Polonii » nas-

tçpuj^ce dary : 
Dla r a n n y c h 2oîn ierzy- .Polakôw : 
W P P : M. Dubois, 2 fr. ; — Hrabia Grabowski, 

20 fr. ; — K. Fijalkowski, legjonista, 5 fr. ; — 
A. Dramiriski z Limoges, 6 fr. 70 cent. — Rot-
berg, 5 fr. ; — J. Rutkowski, 10 fr. ; — Jakôb 
Preker, 5 fr. ; — A. Laban, 10 fr. ; — Maren-
dowski, 10 fr.;— Gregotowicz, 5 fr. ; — M. K. 
20 fr. ; — Hrabina Emilja Sobariska, 20 fr. ; — 
Ryzmanowski, 10 fr. ; — Mme la Duchesse 
d'Uzès, 100 fr. ; — Me Idalja Fçglarska zAjaccio, 
3 fr. ; — Dr. Brabander, 7 fr. 75 cent. — J. Gold-
schneider, 5 fr. ; — G. Angulski z Parany, 19 fr. ; 
- - Piotr P'aliriski, 5 fr. ; — Wladyslaw Drzyz-
dziriski z Tunisu, 50 fr. Razem nadeslano 3 1 8 fr. 
4 5 cent . Lqcznie z ogloszonemi w numerze 1 
(1916) Polonii (8.499 ir. :!0 cent.) zebrano do 
dyspozycji Koniitetu Rannych 8.817 fr. 75cen t . 

Na K o m i t e t O b y w a t e l s k i 
W P P : M. K. 2 Bajonny, 20 fr. ; — Hrabina 

Emilja Sobariska, 20 fr. ; — Ryzmanowski, 10 fr.; 
— Srzednicki, 10 fr. ; — Teotil Popiawski, 5 fr. ; 
— D. Klarsfeld, 20 fr. ; — J. Goldschneider, 
5 fr.; —Dr. Winawerz Limay, 20fr.; —Dr.R. M. 
20 fr. Razem nadeslano, 130 fr. 

Dla D z i a t w y N a r o d u P o l s k i e g o : 
Na liczne domagania sic naszych Czytelnikôw, 

otwieramy tQ nowti rubrykç skladek. Pienitidze 
zebrane bçdïi wysyiane do dyspozycji posla, 
Czeslawa Karpiriskiego, dla ocalenia Dziatwy 
Polskiej, tulajqcej sit̂  po eiapach w giebi Rosji. 

W P P : llelcia I Anielcia Jankow.ikie, 2 fr. 
75 cent. — Jericy Poznariczycy, pracujîicy w 
Pont du Châteaux, 133 fr. 50 cent. — Jerzy Rol-
biecki, 2 fr. — Razem nadeslano 1 3 8 fr. 
2 5 cen t . 

N a B r a t n i q Pomoc; A r t y s t ô w P o l s k i c h we 
Franc j i . 

W P P ; Wladyslaw Drzyzdziriski z Tunisu, 
50 fr.; — pani Barette-Spalikowska (en souvenir 
de son père artiste-peintre), 5 fr. Razem nades­
lano, 5 5 fr. 

Dla Uczciwej Po lk i . p . R o m e o : 
W P : Jôzef Popiawski, 5 fr. — L^cznie z 

ogloszonemi w numerze 52 « Polonii » (65 fr.) 
zebrano i wyptacono p R. 70 fr. 

Na Gvsâazdkç dla Zoln ierzy i Dz ia twy , do 
dyspozycj i Sokola p a r y s k i e g o . 

W P P : Dr. L. ( hrzanowska, 10 fr.; — L. 
Uebersfeld, 4 fr.; —Me Friediaender, 5 fr.; — 
F. Blois. infirmier militaire, 5 fr. ; — Razem 
nadeslano 24 fr, Lqcznie z ogloszonemi w nu­
merze 1 (19161 Polonii (713 fr. 75 cent.) zebrano i 
wyplacono Sokolowi paryskiemu, 7 3 7 fr. 
75 cent . 

Dla Of iar vrojny trr P o l s c e : 
WPP : M-ne Tisserant, 5 fr.; — A. Sliwa, zoi-

nierz, 4 fr. ; Fr. Kozlowski, 5 fr, ; — Szesciu 
Poznariczykôw, Jericôw, przebywajqcych w Tu-
luzie, 4 fr. 50 c-nt. ; Niedban, zamiast powiu-
szowari noworooznych, 5 fr. ; — Polacy Gôrnicy, 
mieszkajqcy w Beaulieu (Loire) z loterji fantowej 
za posrednictwem ksiçdza, M. Plaszczyriskiego, 
150 fr.: — J. Rutkowski, 6 fr, ; — Marendowski! 
10 fr. ; — Professeur Georges Blondel, 10 fr • — 
M, Tomalla, 5 fr. .50 cent. — W. Mielocli, .5 fr. 
50 cent. — Drugi Socjalista polski 6 rubli, w 
banknotach rosyjskich, ktôre przeslane bedii 
bez zmiany, a tu, dla rachunku naszego, liczone 
sii po kursie jako 12 fr. ; — Srzednicki, 10 fr. ; 
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— Henri Lœwenfeld. 10 fr ; — M. Altman, 2 fr. ; 
— Zygmunt Zubrzycki, ••> fr. ; — Jeiioy Polacy 
w Beaulieu, za posrednictweni ks. Michala Piasz-
czyriskiego, a to w mysl listu tegoz z dnia 4 
stycznia, 140 fr.; — i z dobrowolnego podatku, 
20 fr. ; — Karol Rusz, 5 fr. — Razem nadeslano 
414 fr. 50 cent. 

Lt}cznie z ogtoszonemi w nuinerze 1 (l'.llë) 
Polonii (9.068 fr. 20 cent.) zebrano 9 .482 î r . 
70 cent. 

W numerze ostatnim, 2, Polonii zamiescilismy 
w tekscie francuskim dziewiqta listç skladek na 
rzecz Ofiarwojny w Polsce, zawierajqoa wykaz 
skladek na ogôlnti summç 974 fr. 15 cent. 

Znaczy to, ze, po dzieri 8 stycznia, wplacilismy 
ogôlem dokasy Delegatêi Generalnego, p. Barona 
Gustawa Taubego,.summç 9.068 fr. 20 cent . 

- - S é n a t Stanèwr Z jednoczonychaSpra -wa 
polska. 

(c Zgoda » chioagoska donosi, iz Senator Lane 
wniésl przed forum Senatu Stanôw Zjednoczo-
nych rezolucjç, w ktôrej domaga sic uchwale-
nia nastepuj^cej podstawy dia majqcego sic 
zawrzec w przyszloéci pokoju : 

1. Ewakuaoja obcego zajçtego terytorjum ; 
2. Uwolnienie uciemiezonych narodôw ; 
3. Poddanie pod powszecfine glosowanie w 

Alzacji, Loiaryngji, l'inlandji i Polsce sprawy, 
czy pragnsi ono niepodeglosci, czy zwiqzku z 
innem paiistwem. 

4. Rôwnouprawnienie 2ydôw. 
5. Wolnosc môrz. 
6. Stopniowe rozbrojenie. 
7. TJstanowienie miçdzynarodowego sqdu arbi-

tracyjnego z prawem bojkotu handlowego. 
Coprawda owa niepewnosc Szanownego Sena-

tora Lawa, czyli istotnie ludnosc polska chce 
niepodleglosci zakrawa na i a r t zarz^dzenia gio-
sowania poérôd umieraj^cych z glodu celem 
przekonania sic, czyli istotnie chce im sic jeéc, 
— ale,côz robic,w naszem po}ozeniu,itakie pos-
tawienie kwestji polskiej i zrôwnanie jej ze 
sprawami drobnych ziem ma podobno wartosc 
polilycznîj. 

DLA ZOLNIERZY 
Olrzymujemy pii^mo nasiçpu/^ce ; 

Szanowny Panie Redaktorze! 
Najuprzejmiej prosimy o zamieszozenie w 

c Polonii » nsstçpuj^cego listu. 
Odczuwajqc jak^ radosc* sprawito by naszym 

kochanym Wolontarjuszom posiadanie Albumu 
PoloniaNoël a rozumiej^c, iz Polonia nie moze 
robié prezentu tysi^cowi Zolnierzy-Polakôw, — 
uwazamy za nasz obowi^zek przyczynic sic do 
obdarowania ich tem pami^tkowem, zwlaszcza 
dla nioh, wydawnictwem i skladamy na ten cel 
nasze ofiary. 

DziQki poswiQceniu sic i trudoni naszych Wo-
lontarjuszôw, setki Polakôw oddawaé sic moze 
spokojnie pracy zawodowej i zarabiac na zycie. 
SluBznem wiQC bçdzie, jezeli Kolonja Polska 
wywdziçczy sic swym Bohaterom, ofiaruj^o im, 
poza pomoc^ materjalna, i to Album pamisitkowe, 
uwieczniajqce icti czyny i ich poswiçcenie. 

Sqdzimy, ze te nasze slowa znajdfi najzywszy 
oddiwiQk w Kolonji Polskiej i ze nasi Rodacy 
podqz^ za naszym przykladem i zlozq na ten cel 
maly fundusik. 

Paryz, dnia 11 stycznia, 1916 roku. 
Skladka na A l b u m dla oflarowania go 

Zolnierzom : 
Edmund Kaczmarkievvicz 10 fr. 
Stanislaw Ostrowski 'l » 
Bolesiaw Guszkowski 2 » 
Jerzy Jankowski 2 » 
Helcia i Anielcia Jankowskie . . 1 . 
Hen H. Stanislaw Wide l sk i . . . . 5 • 

Kukucz 2 fr. 
A. Chèque 2 » 
K. N 2 » 
Stanislaw i Ludwik Ostrowscy. 2 » 
Hubert Ostrowski 1 » 
Kazimierz Gajewski 2 » 
Stefan Kaczmarkiewicz 1 » 5(1 cent. 
Piotr Falinski 2 » 

Razem 36 fr. 50 cent. 

Przypisek Redahcji : 
Skladaji^o Zacnym Inicjatorom i Ofiarodawcom 

najserdeczniejsze podziçkowanie, i podkresla-
j ^ c , iz dla ZoJnierzy-Polakôw niemal nleod-
zownem jest, aby Album mieli, aby Album to 
dostalo siQ i do rqk ich zwierzchnikôw 1 dowôdz-
côw, — z naszej strony deklarujemy zrobic 
wszystko, aby przyczynic sic do urzeczywistnie-
nia tej mysli. 

Na tem miejscu oglaszac bçdziemy nie tylko 
otiary na ten cel, aie i nazwiska Zolnierzy, ktô-
rym Album, w imieniu Kolonji Polskiej, wys-
lemy. 

NEKROLOGJA 

f w dniul2 listopada,zmarl we Lwowie jeden 
z najstarszych przedstawicieli wiedzy technicz-
nej w kraju i najdawniejszych profesorôw Poli-
techniki Lwowskiej, s. p. Juljusz Jaxa-By-
kowski. 

Wszys tk im Tyrr., k tôrzy raczyl i nades tac 
zyczenia swi^ tecznc i p o w i n s z o w a n i a nowo-
roczne tak Redaktorowi jak i Adminis t ra to-
rowi Poloni i , sk t adamy ii iniejszem ser-
deczne podz içkowanie , p rosz^c o p rzeba-
czenie , iz, dla n a w a l u pracy , nie o d p o w i e -
dziel ismy wpros t i poszczegôln ie . 

KRQNIKA PARYSKÂ 
o z Misji Polskiej . 
Dyrektor Misji Polskiej zawiadamia wszytkich 

Rodakôw, iz, w dniu 23 stycznia, w niedzielç, o 
godzinie H przed potudniem, odbçdzie sic uro-
czyste nabozeristwo, jako w rocznicç Powstania 
styczniowego. 

<s> W y k l a d y p r o î e s o r a Jôzefy Jo t eyko . 
Zapowiedziane przez nas wyklady w Collège 

de France, na temat « ZmQczenia « (La fatigue 
dans la force motrice) rozpoczn^ SIQ dnia 24 sty­
cznia i odbywaé siQ bçd^ w sali 5-ej, w ponie-
dziatki i czwartki, o godzinie 4 po poludniu. 
Wstçp woluy. 

<î> K o m l t e t Lyonski dla Of îa r w o j n y w 
Polsce . 

W Lyonie. z inicjatywy i pod patronatem 
Rady Miejskiej, powstal Komitet niesienia po-
mocy Ofiarom wojny w Polsce. Komisja Wyko-
nawcza tego Komitetu sklada sic z pp ; A. Salles'a, 
radnego miejskiego, jako przewodnicz^cego, 
— E. de Desen' a, Silver' a, St. Goldbluma i J. Li-
tauera. Miejscowa Izba Handlowa pôloficjalnie 
bierze udzial bezposredni w obradach Komisji 
i Komitetu, delegujqc stale swego przedstawi-
ciela. 

Tak zorganizowany Komitet wydal odezwç 
do spoteczeristwa francuskiego i oglosil j ^ w 
czasopismach raiejscowyoh. A obecnie krzîita 
siQ okolo zapowiedzianego przez nas Wielkiego 
Koncertu, ktôry odbçdzie siQ nieodwolalnie w 
dniu 20 stycznia, w Wielkim Teatrze Lyonu, 
pod osobistem przewodnictwem IMera i Sena-
tora, Edwarda Herriot 'a. Rada Miejska udzielila 
bezplatnie swych sal na wystawç dziei Jana 
Styki i jego synôw. 

Slowem pierwsze dzié, po Paryzu, miasto 
Francji zabiera siQ energicznie do dania wyrazu 
swym dla Polski uczuciom przyjaini. 

Komitetowi Lyoïiskiemu zasylamy serdeczne 
zyczenia powodzenia. 

-<s> Konce r t To 'warzys twa 2o ln ie rzy . 
Wspôludzial w zapowiedzianym Koncercie 

przyjçli dotqd pp . Litvinne, Paul Mounet, Fré­
déric Boyer, Lestelli, Mary Marquet, Delvair, 
Breval i inni. 

Koncert odbQdzie sie nieodwolalnie w dniu 
5 lutego. o godzinie 2 pp., w Teatrze Sary 
Bernhardt. 

Bilety sqjuz do nabycia w kasie Teatru Sary 
Bernhardt, codziennie od H do (î wieczorem. 

Blizsze szczegôly w przysziym numerze. 
<î> Wizerunki Orïa Bia lego . 
Posiadamy w tej chwili na skladzie Wizeru-

nekOrln Bialego, re.cznie rysowany i malowany, 
wykonaiiy starannie, wedlug zrôdel heral-
dycznych, w stylu odrodzenia. Kazdy wizeru-
nek jest oprawny w ramç stylow^, zaopatrzony 
szklem i gotowy do zawieszenia, stanowitic sam 
przez sic dzielo artystyczne. 

Cena bardzo przyst^pna (25 frankôw za sztukç) 
winna by zachçcic do nabywania Wizerunkôw, 
ktôrych odtwôrcq, jest artysta-Polak. 

<!> Pamiç t a j c i e o T o m b o l i A r t y s t ô w P o l s -
kich. 

Przypominamy wszystkim naszym Czytel-
nikom, iz Wysiawa dziei sztuki, przeznaczonych 
do wylosowania na tomboli na rzecz Bratniej 
Pomocy Artystôw Polskich, odbywa sic w tej 
chwili w Galerji Bernheima. Wst^p bezplatny. 
Bilety na tombolç, w ceniejednego tranka, sq, do 
nabycia b^dz na Wystawie, badz w Adminis-
tracji « Polonii »... 

Caly zastQp i to conajprzedniejszych artystôw 
francuskich nadeslal dziela swe... za jednego 
franka mozna wygrac nawet dzielo Rodina .. 

Pami^tajcie o Tomboli !... 
<î> W i a d o m o s c i Zo tn i e r sk i e . 
Aleksander hr. Orlowski, syn hr. Mieczys-

lawa, oticer strzelcôw afrykanskich, podczas 
rekonesansu na linji bojowej na Batkanach, 
otoczony przez oddzial Bulgarôw, dostal sic do 
niewoli. 

o S a m o p o m o c Mlodz iezy A k a d e m i c k i e j . 
Stowarzyszenie Polskiej Mlodziezy Akade­

mickiej » Grupa Czlonkôw Samopomocy o, zalo-
zone na czas wojny i istniejtice od maja roku 
ubieglego, zakoriczylo swojfi dzialanosc za 
pierwsze pôlrocze. 

Grupa, przez caly czas swego istnienia, starala 
sic przychodzic z pomocq, w miarç moznosci 
obecnych warunkôw, wspôlkolegom znajduj^-
cym siQ w trudnem polozeniu materjalnem. 
Oprôcz skladek Czlonkôw zwyczajnych, umozli-
wily sprawnq dzialalnosc Stowarzyszenia pomoc 
materjalna Komitetu Wewejskiego « Pro Polo­
nia », jako tez pewne ulgi, ktôre Uniwersytet 
Paryski przyznal we wpisach i oplatach labora-
toryjnych niektôrym studentom Polakom, czlon-
kom Stowarzyszenia. 

Adres Stowarzyszenia « Grupa Czlonkôw Sa­
mopomocy », 20 bis, rue Censier (V«) B. Monkie-
wiozôwna, skarbniczka. 

o Poszukiwany. 
Michal Cel pracowal w Mont Snt. Martin, pod 

Longwy, w fabryce zelaza przed wybuchem 
wojny ; o wiadomosc, co sic z nim dzieje, prosi 
brat, Walenty Cel. Nagrody frankôw 10. 

Wiadomosc nalezy nadeslac do Administracji 
« Polonii ». 

o Polsk ie pocztôwki. 
Uzywajcie polskich pocztôwek litografowa-

nych w szesciu kolorach : 
Orla bialego, gdaiiskiego. 
Sztandaru polskiej kompanji Wolontarjuszôw. 
Do nabycia w Administracji « Polonii ». 
10, sztuka Orla. jeden frank,z przesylkïi lfr.25. 
10 sztuk « Sztandaru » 1 fr. 25 cent. ; z prze-

sylkq 1 fr. 50 cent. 
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o B u d u j q c y p r z y k ï a d s o l i d a r n o s c i p o l s -
k i e j . 

Od ks i^dza Michata P iaszczyn^k iego , k t ô r y w 
é rodowisku gô rn i czem p.olskiem rozwi ja ener -
gioznq dziata lnosc o b y w a t e l s k ^ , o t r z y m u j e m y 
p ismo n a s t ç p u j ^ c e : 

« Jericy Polacy , mieszka j^cy w Beaul ieu(Loi re) , 
w l i c z b i e 120,przesy}ajq sk l adkç na Ot ia ry W o j n y 
w Polsce (na ohleb dla Polski) w s u m i e 140 fran-
k ô w . Skiadkç zapocz i i tkowano na czele z A n d r z e -
j e m VVeberem, podoficereni, i z e b r a n o : I zba I, 
7 f r . - I I , I - 2 f r . - I I L 5 f r . 5 0 c e n t . — 1 V , 7 f r .SOcent . 
— V , 4 fr. 50 c e n t . — V I , 17 f r . — V I I , '2 fr.— VII I , 
6 fr. 50 c e n t . — I X , 9 fr. 15 cen t . — X , 5 fr, 50cent . 
— XI, 6 fr. — XII , H fr. — Dodano ze w s z y s t -
k ich izb d w u n a s t u j e szcze 5 fr. 35 c e n t , a n a d t o , 
o s o b r o , j e szcze Andrze j W e b e r , podoficer, 31 fr. 
1 j e szcze Andrze j W e b e r 10 fr. — czyli w s z y s c y 
Jer icy w Beaul ieu zlozyli 140 fr. 

NastQpujqce osoby , zamieszka le w Beau l i eu 
(Loire), obowii izuj^ sic placic poda tek n a r o d o w y 
n a Ofiary "Wojny w Polsce az do kor ica w o j n y . 
U w a l n i a od zobowiqzan ia t y lko n ieszczeso ie ,po-
Tvoduj^ce zupeln^ n iemozl iwosc p tacen ia p o d a t k u 
Zobowiazqli sic : 

Marja M u r a n t o w a . Marja L a j c z y k o w a , Marja 
C y m e r o w a , Marja , labloriska, S t a n i s l a w a Reje-
r o w a , S tan i s l awa P r ô c h n i c k a . W l a d y s l a w a Drzy-
mal ina , F ranc i szka U r b a r i s k a , F r a n c i s z k a N o -
w a k o w a , F ranc i szka W i l k o w a , Roza l j a Matu -
s z e w s k a , B a r b a r a F i g o u s z k o w a , w s z y s t k i e w y -
mienioi ie Polki sfi to zony G ô r n i k ô w , — i 
Doralcel la S z m i d ô w n a . W s z y s t k i e w y m i e n i o n e 
osoby obowii^zuji^ sitj ^placic po dwa franki pod 
kon iec kazdego miesiî}ca. Ksii^dz polski w B e a u -
l ieu, M. P. , po piQc fr. mies içczn ie . 

T rzynasc ie osôb p o w y z s z y c h posy la t y m c z a -
8em po 1 fr. za pôJ mies iqca , r a z e m 13 fr., ks i^dz 
polski za styczeri 5 Ir. i do zaokrJ ig lenia s u m m y 
M. P . 2 fr. r azem 20 f r . — czyl i , l î jcznie z ofiarsi 
Jer icôw, 160 fr. 

Je s t nadz ie ja ze za t y m p r z y k l a d e m pôjdzie 
•wielu i n n y c h . 

Beaul ieu , d n i a 4 s t y c z n i a , I91fi r. ks . Michal 
P iaszczyr i sk i . 

F U T R A — W Y R O B Y F U T R Z A N E 

R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
4-, P u e î ^ i e h e p , 4- P A R I S 

FR. Za nadesJan iem 12 fr. p r z e k a -
zem pocz towyni w y s y l a sic 

n a t y c h m i a s t p i Q k n y , p l a s k i z e g a r e k « LA GEOR-
GINE>, a n k i e r o l O r u b i n a c h , z g w a r a r i c j ^ p iQ-
c i o l e t n i ^ . Kazdy m a prawo w ciqgu oémiu diii , 
zwrôc ié t en z e g a r e k , o ile by sic n i e p o d o b a t . 
L . G . B r a n d r i s , 7 rue de P r o v e n c e . P a r i s ( IX) . 

ZECER-POLAK 
poirzebny zaraz na stahi robotç. 
Wiadomosc Administracja P o l o -
ni i , 10, "rue N.-D.-de-Lorelte, od 
4 -fi po poludDln. 

P E L L E T E R I E S ^ F O U R R U R E S 
Vêtements — Pelisses — Étoles en tous genres 

KOHSTItlpER & FEHBER 
7, r u e du Mont -Tabor , 7 — P ' A R I S 

PELLETERIES EN GROS 

h. GbASBEf^G 
Téléphone 

Centuole 0 2 - S 3 
7 , r u e P A P I L L O N , 7 

PARIS (9 ) 

FABRIQUE DE CHAPEAUX PIQUÉS 
EN T O U S G E N R E S 

Spécialité de fantaisies pour dames et enfants 
HAUTE NOUVEAUTÉ — TRAVAIL SOIGNÉ 

MAX KLAPPHOLZ 
F a b r i c a n t 

[4, Impasse Guéménée (26, rue St.-Antoine) • PARIS - IV' 

S ZIFFER PRACOWNIA FUTER 
* WSZELKICH RODZAJÔW 

1 2 6 , r u e S a i n t - D e n i s , 1 3 6 — P A R I S 

B r o n z y d o o s - w i e t l e n i a e l e k t r y c z n e g o 
G A Z O W E LAMPY— I N S T A L A C J E 

A.. BOUILLOK 
1 1 2 , B o u l e v a r d d e H e l l e v i l l e , 1 1 2 - P A B I S 

FOURKDBES & PELLETERIES 
Garde pendant l'ete 

E. REIFEN 
19, rue Auber — PARI= 

LE PIANISTE VIRTUOSE E O J V I O H D H E R T Z 
— LEÇONS PARTICULIÈRES — 

PRIX DE GUERRE 

10, r u e S i m o n - D e r e u r e ( A v e n u e J u n o t ) 
DE 3 A 6 H E U R E S 

SKtAD X J O I S T K I L B J R 
K U S I N I E R S K I 13, rue des Petits-Champs, — PARIS 

FUTRA 
MODELE - PRZECHOVVYWANIE FUTER 

GHflRliES SE|\̂ ]VIEIi 
21, boulev- Malesherbes — PARIS 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUE% 
AOHAT — VENTE - ÉCHANGE 

3 7 , rue des M a r t y r s — PARIS 

îfUSNiEfîZE: SEMMEL&THUN 
^ ^ ' ^ ^ ^ e o , r u e R i c h e l i e u , B O 

BRONCHITErS 
OSTH M F . TOUX • CATARRHE, 

(ÎL0BULE5DuD:DElAniJ A K 

CHAPES 9ihM:JilJÊTtilHVA PAf^lS 

JÔZEF FREUNDLICH KUSNIERZ 
= 5 , r u e d e P r o v e n c e , 5 

KRAWIEC DAWSKI S. K^OEf l IG 
^ • " 1 9 , r u e d e s M a t h u r i n s , 19 

xAtiTitiTU^CU i l ' 'hotographe du Minis-

]VI. Z W l E l < Z ï j l b l \ I t è re de l 'Agr icu l tu re et 

de l ' A m b a s s a d e du J a p o n . 

2 8 , r u e d u F a u b o u r g - S a i n t - H o n o r é . 

F U T R A HENRI HUT 
• • ,- 66, rue de Provence, 66 

VITTEL 
GRANDE SOURCE 
p o l e c a sîQ c i e r p i ^ c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z ^ 

R E U M A T Y Z M — P O D A G R E ; 

r BIENENFELD JACQUES 

V 

KIIPI I IC • P^î"^'*' " ~ DROGIE K A M I E N I E 
K U r U J t • RlZ[ITEB.TE OKAZYJNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

M A D R Y D , 11 4 12 , P u e r t a de l Sol 

F O U R R U R E S <<- P E L L E T E R I E S 

E. FISCH 
4 8 , r u e G r e n é t a — P A R I S 

STANISLAS ANBROZEK 
TAILLEUR POUR HOMMES 

EXPERT PRÈS LA JUSTICE DE PAIX 

6 5 . R u e L A F A Y E T T E . 6 5 

P H R I S 

PAUL LEIBEL 
BIJOUX 

« ORFEU • 
o <î> <j> 

Fabryka 

WYROBOW JUBILERSKICH 

14, R u e d e P a r a d i s — P A R I S 

"«*s6ui MLH OÉco*e« 

jzErJiziai EraaariaaasirEigsfSEi 

r ^ LOTION VÉGÉTALE 
i âife "RADIOACTIVE 

A U R A D I U M 

^ 

Arrête inslantanémenl la ciiute, et fait repousser le» ^ 
— cheveux 

S . A N T O N I , 14, Cité Trévise, PARIS 

Ir.zlazlzTltodgEJLgdaslasteEfaÉ'aSJ:!:^^ 

L i b r a i r i e G A R N I E R F r è r e s 
6, Fine des Saints-F'èrea, Paria (Vil') 

S l o w n i k F r a n c u s k o - P o l s k i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawieraj^cy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w piôtno miçk-
kie, 3-2» 2 fr. 

Slo^vnlk P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawierajacy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôiy, tom oprawny w plotno 
mi^kkie, 32'. . . . . . . . . 2 fr. 

D w a w y m i e n i o n e s low^niki , oppawne w jeden 
tom, w skorç miçkk^, cielçca. . . 4 fr 50 cent. 

Wysyia sic fraiiko za przekàzem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach i w Ad-

ministracji " t^olonii". 

L E OTÉRANT : P . N E V E U 

PARIS.— LMP. I.EVÉ. 71, RUE DE RENNES 

VENGESLAS (MSl'^ROWSKl, Directeur. JEAN D E R E Z I N S K I , Advnnistra.teur. 


